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les toilettes d'une table de salle à manger 
Citait on luxe inouï, autrefbla que de dé­

plier, pour le* repas de gala, la grande nappe 
de toile damaaeée, souvau: filée à la maison 
et blanchie sur le pré. Un écuaeon, des ini­
tiales, une incrustation de dentelle étaient 
considérés comme des ornements somptueux. 
Que diraient nos aïeules si elles foraient au­
jourd'hui l'incomparable richesse et la variété 
infinie des c vêtements de la table > ? 

Telle une femme coquette qui a une toilette 
pour chaque heure de la Journée, la table de 
la salle à manger change d'aspect a chaque 
repas. CTeat là on luxe délicat qui ne saurait 
être dédaigné, tant pour la bonne humeur qui 
doit toujours régner à table que pour la bonne 
renommée d*»ne maîtresse de maison. 

pour qu'il puisse prétendre à être servi avec 
faste. N'est-ce pas plutôt dans les friandises 
que le goûter doit être luxueux? Quoi qu'il 
en soit le linge de couleur aux bariolages les 
plus vifs est admis. 

Five o'clock : l'heure du thé. La table se 
montre dans de plus beaux atours. Quel sujet 
à ces coquetteries sans nombre que ce «Five 
o'clock » ! Il n'est rien de trop luxueux pour 
lui. Un ravissant service pourra être fait en 
fin nansouck mauve, par exemple» se décorant 
à ses angles de dessins biodés en noir. Cette 
union du mauve et du noir est délicieuse et 
mettra en valeur, bien mieux que ne le ferait 

i«) An petit déjeuner, le matin : nappe de 
«rosse toile avec applications, fleurs on 
fruits, en couleur. 

An petit déjeuner. Je matin la table revêt 
ta petite tenue ; mais, tout comme les désha­
billés dont se pare la coquette et qui 'doivent 
être clairs et gais, la petite tenue de la table 
sera fraîche et pimpante. Rien n'est plus gen­
til et plus économique que ces petits ronds 
de raphia qu'il suffit d'effiler tout autour et 
d'agrémenter d'un motif peint au pochoir 
pour les rendre vraiment charmants: des 
fruits violets ou oranges reposant sur un fond 
rose ou bleu, par exemple, ne seront-ils pas 
toujours appétissants? 

g») an déjeuner, à midi : napperons brodés; 
décoration composée de traits et de feull-
lage. 

Le déjeuner de midi demande plus d'appa­
rat, déjà : la table portera c un tailleur so­
bre » mais de bon goût. La nappe de couleur 
qu'il est permis de faire aussi gaie que pos­
sible, est admise dans cette toilette de midi. 
Une toile bise parsemée de fleura éclatantes 
ou de fruits aux teintes vives fera merveille 
à moins qu'on ne lui préfère le service amé­
ricain : chaque, assiette, chaque plat sera posé 
sur un napperon brodé; une bonne précau­
tion alors est de mettre à même la table et 
sous chaque napperon un molleton qui garan­
tira le bois du contact trop chaud des assiet­
tes. Dans notre dessin, des fruits disposés 
dans une corbeille en faïence blanche, garnis­
sent le centre de la table, tandis qu'un feufl-
lnjre tombe gracieusement, en formant une 
Jolie décoration. 

Le goûter est un repas trop peu important 

3») Au dîner, le soir : nappe brodée. ; incrus­
tation de filet ; candélabres et rase de 

fleurs. 

le blanc, une porcelaine blanche rehaussée de 
filets d'or. Pour le thé, on peut faire usage 
également du service américain, composé de 
napperons ornés de broderies ou de dentelles. 

Enfin, le soir, pour les dîners de cérémonie, 
bien entendu, c'est le grand faste. Le liiiRe 
blanc s'impose : incrustations de dentelle, ae 
filet, Jours, broderies anglaises ou plumetés se 
Jouent richement sur les napperons du soir 
dont l'exécution demande, certes, de la pa­
tience et de la minutie. Mais combien ce décor 
de la table correspond mieux aux goûts fran­
çais. Tandis que les napperons américains ont 
dans leur aspect quelque chose d'austère, les 
belles nappes travaillées que nous aimons tou­
tes donnent à la salle cette note d'intimité 
sans laquelle le dîner le meilleur semble fade. 

Et n'oubliez pas, mes chères lectrices, que 
votre bonne grâce et votre doux accueil se­
ront toujours les plus belles parures. 

COUSINE MADELEINE. 

RECETTE A CONSERVER 
o-o-o-o-c-o-o-o-o-o-o-o 

Jff CRÊPES Jff 
Un demi paquet CAKEOXA 
110 grammes de beurre 
2 œufs 
Un tiers de litre de lait 

Travailles le beurre jusqu'à ce qu'il ait 
la consistance de la crème. 

Ajoutez et mélangez les œufs préalable­
ment bien battus. 

Incorpores le CAKEOMA doucement e t en­
suite le lait, puis mélanges bien le tout. 
Cuisez à la poêle on sur platine bien graissée 

Srupoudrez de sucre en poudre ou casso­
nade et serves chaud avec quelques gouttes 
de jus de citron (facultatif). 

Cette recette peut servir également à faire 
des gaufres et des Beignets. 
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LEGION D'HONNEUR 
Au tableau de concours de la Légion 

d'honneur, nous relevons, au grade de che­
val • r. le nom de M. Georges Bonzel, lieu­
tenant d<\ réserve au 15" régiment d*artil-
lenie, déjà décoré de la Médaille militaire 
et de la Croix de guerre avec trois citations. 
' M. Bonzel est le (ils de M. Charles Bon­
zel, industriel ù Haubourdin. 

••.*•-
La Médaille Agricole 

I.i Médaille d'honn-rrr Agricole a été conférée 
»u\ personnes désignées ci-après : 

NORD. — MM. Barbery, a Haubourdia : Bau-
dùin, a Keuville-sur-Escaut ; Broux, à Nomain ; 
MUr Brun faut, à Faumont ; MM. Cappelaere, 
à Gra.ide-Svnthe ; Candon. à Nomain ; Cardon, 
à Pont-à-Nfarcq ; Covez, à Sainghtn-en-Méian-
tois ; Demade, & NoyellCo-sur-Sambre ; Deré-
gnaucourt, à Nomain ; Desbonnet, à Avelin ; 
Rirait, à Beriaimont : Dubois à Nomain : Du-
forez, a Lille ; Fackeure, & Steene : Grevain. à 
Vendegies-aux-Bois ; Grimonpont, â Lille : Ho-
vart, à Avelin ; Jasport, a Fressain : Laisne, 
à Fressain : Lamtoellein, a Socx : Maillot, à Lille; 
Mme Mars lie née Levrand, à Mardick ; MM. 
Smagyhe, à Rexpoede ; Tondeur, à SamVPy-
thon : Vsren. à Valenciennes ; Villarubias, à 
Fressain ; DourJiet, à Glary. 

PAS-DE-CALAIS. — MM. Cavignaux, a Given-
chy-on-Gohelle ; Dema.-est. à ReUebrune : Deprès, 
à Givenchy-en-Gohelb ; Desonodt. à Calais ; 
Dewez, à Guines ; Fliwque, h Boisjean ; Hame-
ML a Oye-Plage ; Laurent, à Giveacay-en-Go-

hellc ; Leleu à Rouvroy : Leverd à Zutkerque : 
Normand, a Toumebem ; Robbe, a Dohem : Van-
cappel, a Sainte-Marie-Kerque ; Vandaele, à 
Sainte-Marie-Kerque ; Vermesoh, à Sainte-Marie-
Kerque. 

Pout toute décoration, ordonnance et 
joaillerie, s'adresser aux Grands Magasins du 
LINGOT D'OB, 46-48-50, Grande Place, Lille. 

Larousse mensuel 
Sommaire du N" 192 (Février 1923) 

Aved (sa vie, son œuvre) par M. F. Bou­
cher. — Benoit XV, par M. Eug. Duplessy. 
La Question du blé, par P. Monnot. — Câ-
vour et l'Unité italienne, par M. Pierre 
Rain. — Chaudière électrique, par M. E. 
Weiss. — La Mise en valeur des colonies 
françaises, par M. Léon Vergenne.— L'Elec-
trification des chemins de fer, par M. Paul 
Clafas.— Fascisme, par M. Léon Abensour. 
Gaz liquéfiés et comprimés, par M. Molinié. 
Histoire religieuse de la Révolution fran­
çaise, par M. Maxime Petit. — Maistre 
(Général), par M. Léon Abensour. — Le 
Prince de Monaco, par M. A. Berget. — 
Claude Monet, par M. Th. Harlor. — Jean 
Noté, par M. J. Dargin. — Politique inté­
rieure et extérieure, par M. Jules Gerbault. 
Le Vertige, par M. Léo Clarétie. 

69 gravures. — Le numéro : 2 fr. 50 chet 
tous Tes libraires. 

PLUS de 

HERNIES!... 
Le succès prodigieux des appareils inven­

tés par M. A. (.'LAVERIE est dû surtout à la 
renommée que font autour d'eux les innom­
brables malades soolag-és et guéris. 

Jl est dû aussi à la haute conscience pro­
fessionnelle de ce véritable SPECIALISTE, 
à sa compétence universellement reconnue 
et aux procédés loyaux et honnêtes qu'il a 
toujours pratiqués. 
Seal, le nouvel appareil CXAVEBIE assure 
la disparition des hernies les plus rebelles 
et les plus volumineuses. 

Seul, il s'adapte à l'infinie diversité des 
cas et garantit, quels q>e soient l'ancienneté 
et le volume de l'infirmité, le soulagement 
Immédiat et le blen-étre définitif. 

Il y va de votre santé, SOYEZ TRES PRU­
DENT, et ne vous adressez qu'à nn véritable 
SPECIALISTE, capable de discerner ce qui 
vous est nécessaire. 

Seul, un appareil convenant à votre cas, 
senl un appareil FAIT POUR VOUS, vous 
apportera le soulagement que vous cherches 
et vous permettra de vous livrer sans aucune 
gêne ni aucun risque à votre profession si 
pénible soit-elle. 

Ne manquez pas de TOUS renseigner auprès 
de l'éminent Spécialiste des Etablissements 
A. CLAVERIE, de passage r<ans votre con­
trée et qui recevra gratuitement de 9 h. à 
4 h. dans chacune des villes suivantes en 
faisant profiter chacun des bons conseils de 
sa haute expérience professionnelle, 
LILLE, samedi 10 et dimanche II fév„ hôtel 

Moderne, 7, rue Parvis St-Maurice. 
Péronne, Lundi 12 fév., h. SaintrCIaude. 
Ham, mardi 13 fév.. hôtel de France. 
Abbevtlle, mercredi 14 fév., hôtel de France. 
Donllens, jeudi 15 fév., h. des 4 fils Aymon. 
Montdldier, vendred'. 16 fév., h. du Commerce 
Amiens samedi 17 et dimanche 18 fév„ hôtel 

de la Paix. 
Saiut-PoL lundi 19 fév., h. du Trocadéro. 
Hontreuil, mardi 20 févr., hôtel de France. 
Boulogne, mercredi 21 fév., h. Louv. Term. 
Calais, jeudi 22 fév., hôtel Meurice. 
Aire-sur-la-Lys vend. 23 fév., h. d'Angleterre 
St-Omer, samedi 24 fév., hôtel du Commerce. 
Arras, dimanche 25 fév., h. *u Commerce. 
Bétonne, lundi 2S fév., hôtel de l'Epoque, 

près la gare. 
Lcus, mardi 27 fév., h. de la Paix, f. la gare. 

CEINTURES PERFECTIONNÉES 
contre les Affections de la matrice, Beln 
mobile, Ptôse abdominale. Obésité, etc., les 
plus efficaces, les plus légères, tes plu» 
agréables à porter. 

MODELES NOUVEAUX ET EXCLUSIFS 
des EtabKs-ements A. CLAVERIE, 234, fi, 
St-Martin, PARIS. 
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Union des Voyageurs et Usagers 
du Chemin de fer du Nord 

AMELIORATIONS DANS LE SERVICE 
DES GARES DE VOYAGEURS 

On nous communique : 
L'Union des Voyageurs et Usagers du 

Chemin de fer du Nord a obtenu de la 
Compagnie du Nord des améliorations no­
tables dans un certain nombre de gares : 
Aire-sur-la-Lys, Arras, Beauvais, Compiè-
gne, Creil, Ham, Pont-Sainte-Maxence, Pa­
ris-Nord, etc. 

Saisis de nouvelles réclamations et dési­
rant cette fois présenter à la Compagnie 
un travail d'ensemble, méthodique et coor­
donné, nous prions les personnes qui ont 
des .dées à émettre ou des observations à 
présenter au sujet d'une gare quelconque 
du Réseau du Nord, de vouloir Dien nous 
ley faire connaître le plus tôt possible. 

Les améliorations, à rechercher de pré­
férence, sont : un service rapide des gui­
chets de distribution de billets, la sortie fa­
cile et rapide des quais au moyen de l'ou­
verture des portes de dégagement nécessai­
res, l'aisance de circulation sur les quais 
par la réduction au minimum de leur en­
combrement (nous sommes partisans de 
l'institution de billets de quai, la création 
de souterrains pour la traversée des voies 
et l'agrandissement de ceux existant ; la 
propreté, le chauffage et l'éclairage des 
salles d'attente qui doivent être dotées, 
comme avant la guerre, du même confort 
que les compartiments de la classe corres­
pondante, l'enregistrement rapide des ba­
gages. 

Toutes les communications intéressant 
l'Union des Voyageurs et Usagers du Che­
min de fer du Nord, ainsi que les adhé­
sions (cotisation annuelle cinq francs), doi­
vent être adressées à M. Maurice Camus, 
secrétaire général de l'Union, à Beauvais 
(Oise). — Le Comité Directeur. 
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On Concours a u Contributions Indirectes 
Un concours pour le eurnumérariat de 

l'Administration des ontributions indirec­
tes aura lieu au chef-lieu de chaque départe­
ment le 19 avril 1923. 

Les postulants se procureront le program­
me de l'examen, ainsi que la nomenclature 
des pièces qu'ils auront à fournir, à la Di­
rection des contributions indirectes de leur 
département, où ils devront se faire inscrire 
avant le 1er mars 1923. 

Une "Étoile" de la Danse, à Lille 
Natacha TROUHANOWA 

Une apparition radieuse, éblouissante, toute 
frémissante semble-t-il de la joie de vivre !_. 
Telle se présentera bientôt à noua, sur ta 
scène de la Société Industrielle, à Lille, M11» 
Katalia Trouhanowa. 

Cette illustre danseuse dont la renommée 
est mondiale, se peut placer de par la pléni­
tude de son talent, à côté des «Zambelli», 
des «Pavlowa», des c Karsavina >, des «Sak-
haroff >, des < Isadora Dut can », des € Régina 
Badet > et des plus grandes danseuses de notre 
temps. Ella continue la lignée des étoiles qui. 
de la < Carmargo > du XVIII* siècle à celles de 
notre époque, en passant par les < Taglioni », 
lee < Panny Easler », brillent au firmament 
de la danse. 

NATACHIA TROUHANOWA 

Quelle est la nature du talent de M"» Kata-
chia Trouhanowa ?...Avant toute chose.ce ta­
lent vise à la reproduction la plus parfaite, 1» 
plus ensoleillée qui soit, de la jeunesse en 
toute sa fougue frémissante et Joyeuse. Nulle 
artiste, davantage que Mu« Trouhanowa, nous 
restitue cette fougue Impétueuse, cette clarté 
de printemps qui éclot et que constitue la 
joliesse illuminée d/une jeune fille à l'aurore 
de la vie. 

Ce n'est pas là, d'ailleurs, l'unique face du 
talent de cette grande danseuse. 

MUe Trouhanowa réalise ce miracle de Join­
dre à la fois l'impeccable classicisme de la 
: Zambelli » à la fougue emportée d'une c ?.é-
gina Badet ». De la « Pavlowa >, elle a la bon-
dissement éthéré et l'idéale légèreté, de la 
c Karsavina » la grâce mutine et enjouée, de 
<Clotildo Sakharoff» la pureté de ligne, 
d'« Isadora Duncan» la divine eurythmie, de 
« Régina Badet » enfin, l'emportement, l'ar­
deur un peu sauvage et débordante. 

n serait difficile de trouver physique de 
danseuse plus parfaitement harmonieux que 
celui de la « Trouhanowa > Elle incame toute 
la souplesse illuminée, vivante, d'un corps de 
femme que le divin Phidias eût modelé à la 
reesemb'jcca de la déesse de Mllo, mais avec 
plus de joliesse et moins de sévère beauté. Le 
geste est naturellement simple, aisé, rythmi­
que Infiniment 

Et pour nous résumer, disons qu'à nulle au­
tre s'appliquât jamais davantage le passago 
de «Louise» où Gustave Charpentier exalte 
la pure beauté en ce chant émouvant & la fois 
et gracieux : « O Jolie, cette danseuse est une 
fleur de vie faite du désir de chacun de nous 
tous.» > 

La carrière de l'artiste 
Elle a été, elle est toujours triomphale. 

Quand pour la première fols en France, Na­
tacha Trouhanowt, parut en 1909 sur la scène 
du Théâtre de Monte-Carlo, ce fut un cri d'ad­
miration. Une étoile nouvelle était née et les 
foules enthousiasmées s'empressèrent pour la 
contempler en sa radieuse jeunesse. Du Jour 
au lendemain, cette toute jeune Cille de dix-
sept ans venue do Russie, était célèbre. 

Quelques mois plus tard, au Théâtre Sarah-
Bernhardt, à Paris, le triomphe de la dan­
seuse se renouvelait, plus grand encore. 

Depuis, à l'Opéra de Paria, au Théâtre du 
Châtelet, pendant les grandes saisons Russes 
de 1911 et de 1912, au Théâtre des Champs-
Elysées, comme à l'étranger ou à Londres, eu 
à New-York, ou à Saint-Pétersbourg, ou ail­
leurs, Natacha Trouhanowa n'a cessé—émou­
vante vision do is. beauté en ce qu'elle a de 
plus attrayant —1 de moissonner les lauriers, 
et de conquérir les foule3 ravies, par son ait 
enchanteur. 

La belle artiste doit se produire prochaine­
ment à Lille» en compagnie des chœurs russes 
de « Kibaltchiche > et dans un programme de 
ihoix. Ce jour-la, ce sera comme un rayon de 
joleil qui viendra illuminer la triste grisaille 
de nos brames du Nord. 

V. BRIOGHE. 

Les grandes familles 
du Nord de la France 

Une famille qui mérite d'étie signalée à' 
nos lecteurs est celle de deux braves gens 
de Béthune, qui n'ont pas pu moins de douze 
enfants en 21 ans : 

M. Louis Duhamelle, âcé de iô ans, origi­
naire d'Arras, vint se fixer à Béthune, il v 
a 25 ans. Ancien chaudronnier, il travaille 
toujours de son métier et est occupé citez M. 
Baert, SSk, Faubourg d'Arras En 190t. M-
Duhamelle épousa Mlle Marie-Eudoxta V ,s-
son, aujourd'hui âgée de ^7 ans. 

LA FAMILLE DCHAMELLE DE BETHL'.YB 

De leur union, douze enfants sont nés 3 
onze sont encore vivants, les voici tels qua 
les représente notre photographie : DéstréJ 
80 ans ; Louis, 17 ans ; François, 15 ans,J 
(occupé comme ouvrier agricole en Breta­
gne) ; Jules, 14 ans ; Marie, 11 ans ; Henri, 
10 a n s ; Arthur, 8 a n s ; Alfred, 7 a n s ; Jo­
seph, 5 ans ; Alexandre, 4 ans. Enfin^ 
Edouard, que la mère tient dans les bras^ 
xiù le 24 janvier 1923. 

Eudoxie, née le 15 novembre 1921, mou*' 
rut le 7 mars 1922. 

M. Duhamelle *ut bien de la peine pouÇ' 
élever sa famille et les 15 francs par jour.» 
auxquels s'ajoutent les salaires de ses deux 
aînés, sont à peine suffisants pour l'entre­
tien de celte nombreuse famille. 

M. Duhamelle a faft récemment une d«J 
mande de dotation, par les soins de la mai-! 
rie de Béthune. Nous formons les vœux le» 
plus sincères pour que cette honorable 
famille ouvrière en soit gratifiée le plus tôt 
possible, car elle le mérite. 

M4-M4-%»M-M*<»M*4t*4*444»M44-M4*4-l^ 

Les Noces d'Or des époux Savelon-Delcourt, à Roost-Warendin 

Elles ont donné lieu à une touchante manifestation de sympathie 

La commune de Roos*-Warendin était en 
liesse dimanche dernier. Ces* qu'on y célé­
brait les noces d'or de deux braves vieil-
liards bien connus de la population, les 
époux Savelon Désiré et Deloourt Ludivine. 

A 10 heures 45, lés deux bons vieux, tou­
jours alertes, quittaient la cité des corons 
et suivis de leurs 24 enfants et petits-en­
fants s'acheminaient ver» la Mairie. Ds y 
furent reçus par le maire, Achille Danney 
et son adjoint Dransart. 

Le maire,- dans une allocution charmante 
retraça la vie de labeur des deux époux, 
de Désiré Savelon qui, durant 41 ans, tra­
vailla A la mine et qui fait partie depuis 

47 ans du corps des sapeurs-pompiers ; de 
sa femme qui fut une ménagère irréprocha­
ble et une mère admirable. 

P u » il leur remit un souvenir que les 
jubilaires reçurent, les mairie tremblantes 
d'une émotion bien compréhensible. 

Cette première partie de la cérémonie 
à laquelle assistaient de nombreux amis 

Frit fin au milieu des •vivats de toute 
assistance. 
Un diner familial eut lieu ensuite dans 

la maison des vieux époux. A l'issue du 
repas, durant lequel une franche «ralté 
illumina tous les visages, les clairons et 
les tambours des sapeurs-pompiers vinrent 

donner une sérénade aux convives. Invité* 
à prendre place a la table de famille, ils 
choouèrent leurs verres à la santé des! 
deux vieillards et l'un d'eus, un vétéran,-
Pierre Derexnaucourt loua dons un speecU 
étincelant d'esprit, la longue carrière d'il 
sapeur Savelon. 

Cette belle journée, dont les héros gar­
deront jusqu'à leur mort lo souvenir, s'esf 
terminé joyeusement au cabaret des 
corons. Toute la noce, dont notre photo 
représente le (croupe impressionnant, v 
demeura tard dans la nuit, et se retira 
enivrée de musique et de chanson?. 

F. G, 

FEUILLETON DU 11 FEVRIER 1923 

La Revanche de Liliane 
*^ Roman d'amour par DELLY *f* 

DEUXIEME PARTIE 
— Nous faisons surtout de la musique. 
— De la musique?... Où donc l'avez-veus 

apprise?... car je ne pense pas qu'elle ait 
eu place dans un programme d'instruction 
approuvé par ma mère. 

Liliane lui expliqua de quelle façon elle 
avait pu acquérir sur ce point les connais­
sances nécessau'es. I.l l'écoutait avec une 
vive attention, et déclara : 

— Je voudrais vous entendre. Il faudra 
que je fasse venir un piano. 

' Liliane le regarda avec une surprise 
qu'elle ne put maîtriser. 

— Je croyais que vous n'aimiez pas la 
musique ? 

— Au contraire, j'en suis très amateur, 
mais à condition qu'elle soit excellente. Lors 
de mes séjours à Londres ou à Paris, je ne 
manque jamais d'entendre plusieurs con­
certs. Vous voyez donc que je serai pour 
Tous un juge de quelque valeur ? 

Elle répliqua en souriant : 
— Vous n auriez pas dû me le dire. J'au­

rais été moins intimidée pour jouer devant 
vous 

— Oh I j'ai dans l'idée que vous n'aurez 
tien à craindre de mon jugement, car vous 
devez être artiste dans lame.. . Et mainte­
nant Liliane, travaillons.,. J'ai des lettres 
A sténographier... 

Pour la première fois de sa vie, probable­
ment, lord Stanville se trompa a deux re­
prises, au cours de sa dictée. Une telle dis­
traction était d'ailleurs fort explicable, si 
l'on considère que le délicieux visage rosé, 
les cheveux d'or, les yeux noirs aux longs 
cils foncés paraissaient l'occuper beaucoup 
plus que la question traitée dans cette cor­
respondance d'affaires. 

Le lendemain, 1" Janvier, Liliane se ren­
dit au cimetière sur la tombe de sa mère. 

La sépulture de Mme de Sourzy se trou­
vait & cinquante mètres environ de la vieille 
et riche chapelle dans laquelle reposaient 
les restes mortels des Stanville. Liliane, de­
puis qu'elle disposait de quelque argent, 
avait mis quelques fleurs autour de la sim­
ple pierre tombale gravée d'une croix, et, 
aujourd'hui, elle apportait une jolie couron­
ne qu'elle venait d'acheter. 

Mais tout à coup, elle s'immobilisa stu­
péfaite... L'humble tombe lui apparaissait 
couverte des fleurs les plus belles, les plus 
rares, merveilleux parterre disposé avec un 
goût parfait 

Liliane murmura : 
— Mais qui donc?... qui donc? 
Un seul nom se présentait a elle... Car, 

aejiL. » il » pouvait se permettre cette prodi­

galité royale, cette profusion folle, comme 
l'auraient qualifiée bien des gens, car dans 
quelques heures tousserait ttétri par la gelée, 
mais où la piétié filiale de Liliane «voyait 
un hommage à la pauvre femme qui repo­
sait là et qui avait été si malheureuse, si 
humiliée entre les murs de Starmlle-House, 
un acte de réparation pour l'indifférence qui 
l'avait dédaignée, pour la dureté dont son 
enfant avait été victime. 

Un autre surprise l'attendait, ce matin-là, 
à Stanville-House... Hugh avait rapporté 
des cadeaux pour ses cousines, ce qui cons­
tituait une innovation de sa part Miss Bairn 
reçut ua lourd bijou, bien approprié au goût 
de sa destinataire, et Liliane une parure de 
chinchilla, qui iui fit jeter un cri d'admira­
tion. 

— Mais c'est trop beau!.. . cent fois trop 

Il sourit en lui mettant la fourrure sur 
les épaules. Puis H la considéra longue­
ment avec cette attention ardente qui l'é­
mouvait de plus en plus profondément. 

— Oui, j'ai très bien choisi La délicate 
nuance de cette fourrure vous sied admira­
blement 

Elle le remercia avec chaleur. Ce présent 
— le premier qu'elle reçût à Stanville-House 
— lui causait un plaisir dont elle ne cher­
chait pas à dissimuler l'intensité. Non 
qu'elle s'arrêtât à la valeur intrinsèque, 
ignorée d'ailleurs en partie de son inexpé­
rience, mais elle éprouvait une vive émo­
tion à l'idée que lord Stanv e, pendant son 
séjour à Londres, avait pensé a elle, et choi­
si à son intention cette délicieuse parure 
qu'elle ne se lassait pas d'admirer. 

Lady Laurence n'avait dit mot . . Quand, 
après le déjeuner, Carrie se retrouva seule 
avec elle, dans le salon, elle prit recrin 
dans lequel se trouvait le bijou offert par 
Hmm et le ieta rageusement sur un meuble. 

— Cest moi qu'il traite en pauvresse, 
maintenant 1... Qu'est-ce que cela vaut»près 
de cette fourrure ?... Faire un pareil cadeau 
à cette petite sans-le-sou ] . . . N'est-ce pas 
fou?... ajbsolument fou? 

Lady Stanville dit sourdement : 
— Oui, elle l'a rendu feu,.» Lui donner 

cela... sous mes yeux !... ' Cest un défi, 
quand il connaît mes idées au sujet de cette 
enfant ! Mais j'espère qu'il va s e reprendre. 
J'espère surtout qu'il ne me l'imposera pas 
pour belle-fille... 

Carrie joignit les mains dans un geste 
d'effroi. 

— Oh ! ma tante, vous ne permettrez 
jamais cela ?... Elle, maltresse ici l Oh ! 
cela ne se peut! 

Lady Stanville ne répondit pas. La tête 
courbée, elle songeait qu'elle n'était rien 
devant cette volonté dont elle avait encou­
ragé l'orgueilleuse inflexibilité. Elle se di­
sait que la passion, chez une nature de 
cette trempe, devait être invincible... Et la 
beauté de Liliane, en outre, — cette beauté 
qui chèque jour s'épanouissait mieux, com­
me une fleur merveilleuse, — était de celles 
qui rendent un homme, jusque-là raisonna­
ble, capable d'aller jusqu'à la démence. 

Dans l'après-midi de ce premier jour de 
janvier, la jeune fille se rendit à la maison 
des Rossignols. Joe, retenu la veille à Lon­
dres, par un concert, était arrivé dans la 
matinée. Il se précipita vers elle, des com­
pliments aux lèvres, selon sa coutume, et 
le regard chargé d'admiration. Sa mère, ses 
sœurs, Mrs Heghton entourèrent aussitôt Li­
liane, s'extasiant devant la parure de chin­
chilla au'elle avait mise pour la leur mon­
trer, jetant des exclamations au sujet de 
cette «rénérosité de lord Stanville. 

Joe. dont le front était profondément 
pHMéLiBi avec,, yfl rfa <gt tafa&J 

— Peste, il a Joliment changé !.̂ . Vous 
faites des miracles, Liliane I 

— U est certain qu'il devient très bon 
pour moi. Aussi n'ai-je plus, à sou égard, 
la crainte d'autrefois. 

Rosetta e u t u n léger ricanement, et ré­
pliqua : 

— Vous auriez tort, en effet 
Ses doigts, très blancs mais un peu forts, 

palpaient la fourrure, et ses yeux lui­
saient d'envie, sous leurs paupières demi-
baissées. 

Daisy demanda : 
— Ou'est-ce que cela peut valoir, ma 

tante ? 
— U est difficile de l'évaluer. Aujour­

d'hui les fourrures naturelles sont cotées 
A des prix exhorbitanta.. Et celle-ci, j'en 
réponds, n'est pas de l'imitation I C'est 
une fortune que vous portez là, Liliane ' 

La jeune fille eut un petit mouvement 
effarouché. 

— Oh I vous croyez, mistress Henhton ?.. 
Non. vous devez vous tromper, car lord 
Stanville n'aurait certainement pas eu 
l'idée de taire une telle dépense pour une 
modeste personne comme moi 1 

Kathleen s'écria, en embrassant chaleu­
reusement son amie : 

— Et pourquoi pas ?... Personne ne le 
mérite mieux Que voua, Lily très chère. Vo­
tre tuteur s'en est aperçu enfin, ce qui 
prouve en faveur de son intelligence. 

Joe srrommela quelques mots que per­
sonne ne comprit, sauf probablement sa 
tante, car elle lui jeta un coup d'oeil rail­
leur, en levant imperceptiblement les épau-

Mrs. O'Fellgen demanda : 
— Lord Stanville ne vous a pas reparlé 

de l'examen des lieux qu'il aérait venir 
*-"" «fil. Itl'lfm * 

— Non. il ne m'en-a rien dit, chère t w 
tress. O'FeilKen. 

— Pourvu qu'il ne l'oublie pas '.... oui 
qu'il n'ait pas change d'avis ! 

— Oh ! auant à oublier, ce n'est pu» ..uns 
ses habitudes I 11 a une mémoire in^oinja-
rable. Mais il m'en dira peut-être un mot 
ces jours-ci et je m'empresserai du von* 
rassurer, au cas où il ne serait pas encore 
venu vous voir d'ici là-

— Merci, ma chère enfant '• Je voudrais 
tant que nous fussions un ocu mieux clos ï 
Trick ne cesse de s'enrhumer faas c '.o 
maison... 
Enfin, c'est déjà une grande chose g.. . :a 
réparation des cheminées soit en train I 

— Grâce à Liliane ! ajouta Daisv. .11» 
m u s a obtenu cela tout aussitôt, eu .eus 
éuarRnant l'ennui d'une entrevue avec lorii 
Stanville, inamau. 

Joe dit avec une impatience mal di^ul-
séo. 

— Une belle corvée que vous lui l'on-
niez là !••• Nun, Liliane, n'enlevez pas «n-
core votre vêtement I Venez voir notre 
vieux jardin, 6i pittoresque sous la ige. 

La jeune fille asquiesca. Elle sortit ..vco 
Joe par une des portes-feuètres du salon, 
et marcha prés de lui dans les allées blan­
ches, éclairées par un timide soleil qui 
suffisait pourtant à rendre comptumis^ la 
parure immaculée des arbres enchevêtrés 
dans un désordre très pittoresque, ..insi 
que le disait Joe. 

— Oui, il est charmant votre iardin, 
Joe. Je l'aime d'ailleurs, en toutes saisons. 
Ouelle différence avec celui de Stanville» 
House I 

Le jeune homme se mit à rire. 
— Ah I certes, il est solennellement en'' 

nuveux, comme tout le to/rie I.-. Ma au-
vre Liliane, comme, voua are* souffert là* 


